
LA SPHÈRE PLATE UNIVERSELLE

Cette volvelle, constituée de quatre 
pièces de papier et munie d’une 
ficelle portant un plomb, est un 
instrument qui sert à lire sans calcul 
de nombreuses mesures 
astronomiques qui lient la date,  
la latitude, l’heure et la hauteur  
du Soleil. Elle peut donc servir  
de cadran solaire.

Pour qui s’intéresse à l’histoire 
de la navigation, Les Premières 
œuvres de Jacques Devaulx, pil-
lote en la Marine constituent un 
trésor incontournable, car sans 
équivalent. Daté de  1583, ce 

manuscrit met en scène la « navigation aux 
étoiles ». Servie par une iconographie soignée et 
esthétique, cette science en plein essor en ce 
xvie siècle, mais assez obscure pour le lecteur 
non spécialiste, devient séduisante, et de mul-
tiples auteurs et éditeurs puisent dans ses images 
pour illustrer des articles touchant à la naviga-
tion. Mais au-delà du charme de ces images, 
quels messages scientifiques précis portent-
elles ? À quels textes s’articulent-elles ?

C’est à ces questions que l’association 
sciences en Seine et patrimoine, à Rouen, s’est 
attachée à répondre ces dernières années. 
Cette équipe d’amateurs, dont je fais partie, est 
habituée à explorer les fonds anciens des 
bibliothèques de Haute-Normandie, et tout 
particulièrement ceux de Dieppe et Rouen. Ces 
derniers recèlent de nombreux manuscrits de 
navigation, des traités rédigés par des marins 
qui ont laissé les traces de leur savoir, des notes 
de cours, des textes mis en forme lors de cap-
tivités, des copies de documents… Manuscrites, 
ces traces font entrer dans l’intimité de marins 
investis dans une science nautique qui se 
décline sur le papier, révélant des personnalités 
où bravoure et délicatesse s’entrecroisent.

UNE FAMILLE DE CORSAIRES
En  2008, nos recherches avaient ainsi 

conduit à la publication d’un traité de navigation 
du xviiie siècle, le manuscrit qu’un marin diep-
pois, Jean-Baptiste Denoville, avait rédigé 
en  1760 durant sa captivité en Angleterre. 
Conservé à la Bibliothèque municipale de Rouen 
et ignoré jusqu’alors, ce document a contribué 
à forger l’histoire maritime de la région. Dans 
cette dynamique, nous souhaitions dévoiler le 
savoir du pilote havrais Jacques Devaulx, consi-
gné dans le manuscrit de 1583. La rencontre à 
l’automne 2011 du regretté Jean-Yves Sarazin, 
un chartiste éclectique, soucieux de donner à la 
science la possibilité de séduire par la beauté 
picturale, sonna le lancement de cette nouvelle 
aventure éditoriale. Son statut de directeur des 
Cartes et Plans à la Bibliothèque nationale de 
France (BnF), où le manuscrit est conservé, 
nous fournit par ailleurs l’occasion de créer un 
partenariat avec les éditions Taschen et de 
publier en décembre dernier le fac-similé com-
menté du manuscrit sous le titre Nautical Works. 
Notre enquête a révélé un texte créatif à la 
pointe de la modernité de l’époque. 

Jacques Devaulx est né entre 1555 et 1560 
dans une toute jeune ville portuaire, Le Havre, 
au sein d’une famille de corsaires. Au fil des 
siècles, la Manche avait façonné la Normandie. 

Les invasions vikings, les conflits avec les 
Anglais, mais aussi les échanges commerciaux 
avaient forgé des marins aguerris à la naviga-
tion, désireux de participer à des expéditions 
vers des terres lointaines, capables de traver-
ser les océans pour devenir corsaires ou 
pêcheurs à Terre-Neuve. Ainsi, dès le début du 
xvie siècle, des marins normands avaient riva-
lisé avec les Portugais.

Dieppe avait vu son heure de gloire quand 
les navires du riche armateur dieppois Jean Ango 
avaient atteint l’Indonésie, Sumatra, ou encore 
le Brésil et le Canada. Le bois du Brésil, l’ivoire 
de Guinée, puis la morue de Terre-Neuve et l’or 
des corsaires assuraient d’énormes bénéfices 
aux armateurs dieppois et rouennais. Rouen, 
alors deuxième ville du royaume de France, était 
un port à la fois maritime et fluvial et une cité 
commerçante cosmopolite. Mais le chenal de la 
Basse-Seine qui approvisionnait Rouen s’ensa-
blait, alors que la taille des nefs ne cessait de 
croître. Pour faciliter cet approvisionnement et 
augmenter le pouvoir défensif de la côte de 
l’Atlantique, François  Ier avait donc décidé, 
en 1517, la création d’un port et d’une ville, plus 
tard dénommée Le Havre.

Le Havre avait cependant émergé très diffi-
cilement des marais, la population ayant du mal 
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LE MIROIR DU MONDE

Cette volvelle a une double fonction. 
D’une part, placée sur une projection 

du globe terrestre, une araignée 
mobile bordée d’un écliptique doré 

indique en quels lieux on peut 
trouver, un jour donné, le Soleil au 

zénith. D’autre part, en l’absence de 
l’écliptique, elle permet de préciser 

la longitude et la latitude des lieux et 
remplace les longues listes de 

coordonnées publiées dans les 
cosmographies. Elle informe aussi 

sur les décalages horaires entre 
divers points du globe. Encore faut-il 

que les continents soient 
correctement représentés…

à croître malgré la volonté politique. Venus du 
Calvados, les grands-parents de Devaulx s’ins-
tallèrent au Havre en 1525 et bénéficièrent des 
conditions favorables offertes aux nouveaux 
habitants. On sait que leurs fils, donc les oncle 
et père de Devaulx, commerçaient avec la 
Flandre et s’emparaient à l’occasion de navires 
anglais, et que Devaulx lui-même épousa 
en 1584 une fille de corsaire.

Au milieu du xvie siècle, Le Havre est tout à 
la fois arsenal, chantier naval, port de pêche, de 
commerce et de transit. Du Havre embarquent 
plusieurs expéditions vers les nouvelles terres 
d’Amérique. Celles-ci sont composées princi-
palement de huguenots susceptibles de fonder 
des colonies. Car depuis les années 1530, plu-
sieurs foyers protestants se sont implantés en 
Normandie, particulièrement à Dieppe, mais 
aussi à Rouen et au Havre. Le havrais Guillaume 
Le Testu, tout à la fois explorateur, cartographe, 
voire corsaire lui aussi, est d’ailleurs l’un d’eux.

Devaulx grandit ainsi dans une ville mar-
quée par de violents conflits entre catholiques 
et protestants, mais aussi entre Français et 
Anglais. On connaît peu de choses sur lui. On 
sait néanmoins qu’il était pilote en charge de 
missions officielles à travers l’Atlantique et 
qu’il soutenait fermement la Ligue, cette 

« union » dont l’objectif était de maintenir le 
pouvoir des catholiques et contrecarrer celui 
des protestants, en particulier lors de la dési-
gnation du successeur d’Henri III.

Le 14 avril 1583, Devaulx présente ses tra-
vaux au duc Anne de Joyeuse, un mignon du roi 
Henri III, alors grand amiral de France et gou-
verneur de Normandie, bientôt gouverneur du 
Havre. Ses livrets séduisent ce personnage 
influent, qui engage le jeune homme à produire 
une œuvre. Le luxueux exemplaire de 1583 lui 
est dédicacé ; il est très probablement rédigé à 
partir des livrets originaux, regroupés dans un 
second manuscrit conservé lui aussi à la BnF. 
De moindre facture, ce dernier, daté de 1584, 
mentionne une évolution de son auteur, devenu 
« pilote pour le roy en la marine ». Il est dédicacé 
à un membre influent de la Ligue locale, Nicolas 
de Moy, un militaire terrestre, que Devaulx, 
dans son hommage, invite à prendre la mer.

NAVIGUER : TOUT UN ART
En 1583, voilà un siècle que, partant à la 

conquête de terres nouvelles, les navigateurs 
de pleine mer se familiarisent avec les astres et 
intègrent les connaissances astronomiques des 
anciens. Le modèle géocentrique, matérialisé 
par la sphère armillaire, convient parfaitement 
aux marins et le modèle héliocentrique révélé 
en  1543 par l’astronome polonais Nicolas 
Copernic n’a donc pas cours parmi ceux-ci.

Mais la science nautique englobe bien 
d’autres aspects : la bonne gestion de la boussole, 
le tracé de la route, l’usage des instruments per-
mettant le relevé de la hauteur des astres, le 
calcul des marées, le bon usage des tables de 
déclinaison du soleil, la détermination de la hau-
teur du pôle, le comput ou méthodes de calcul 
du calendrier… Des savoirs que les Espagnols et 
Portugais ont fait émerger au début du xvie siècle. 
Les premiers écrits, portugais, ont été copiés et 
étudiés par les Espagnols. Deux ouvrages espa-
gnols marquent ainsi le développement de la 
science nautique dans la seconde moitié du 
xvie siècle : le Breve compendio de Martin Cortés 
de 1551, diffusé en Angleterre, et Arte de navegar, 
de Pierre de Médine, publié en 1545 et plusieurs 
fois réédité en France, Flandre et Italie.

Avec la découverte de nouveaux territoires, 
la cartographie devient un élément central dans 
la formation du pilote. Les techniques de rele-
vés topographiques, la connaissance des divers 
types de projection plane de la sphère, les infor-
mations les plus récentes sur le tracé des côtes, 
leur repérage avec des réseaux de roses des 
vents ou des quadrillages en latitude et longi-
tude, le tracé précis, soigné et esthétique des 
cartes et, bien sûr, le dessin, sont les savoirs et 
savoir-faire du cartographe. Plusieurs 
Normands, souvent regroupés sous le nom de 
l’école de Dieppe, ont brillé dans ce domaine. 
Devaulx est l’un de ces pilotes cartographes.
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